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DEPECHES DF L l NUIT 
C o n s e i l d e s M i n i s t r e s 

Paris, 22 novembre. 
Le Conseil des ministres s'est occupé au­

jourd'hui des affaires courantes, notam­
ment de nominat ions d'évoqués, mais rien 
m'a été décidé. 

N o m i n a t i o n s é p i s c o p a l e s 
Les nominat ions épiscopales ne paraî­

tront pas à ÏOfficitl avant quelques jouta.. 

M o u v e m e n t p r é f e c t o r a l 
Le m o u v e m e n t préfectoral n'a pas encore 

été arrêté; il ne paraîtra pas avant la fin 
de la semaine prochaine. 

Tar i f d e s d o u a n e s 
On assure que le gouvernement a décidé 

de demander,aussitôt la rentrée des Cham­
bres la mise à l'ordre d u jour du projet 
sur le tarif des douanes . 

La première sous -commiss ion des text i ­
les «'est î éunie aujourd'hui, sous la prési­
dence de i . Malézieux. 

Elle a e' eodu le rapport de M. Méline 
sur l'industrie du jute. El le a adopté les 
relèvements proposés par le rapporteur 
mais ces relèvements sont encore infér iems 
a u x droits fixes des tarifs de 1860. 

La Commission des industries diverses 
réunie sous la présidence de M. Lebaudy, 
a adopté les droits inscrits au projet. 

Paris, 22 novembre, ?oir. 
A la suite de la loi qui a approuvé la pro­

longation de nos traités de commerce, des 
démarches ont été faites à Lisbonne en vue 
de savoir s i le gouvernement portugais 
consentirait à maintenir quelque temps 
encore le régime conventionnel actuel le ­
m e n t en vigueur. Cette proposition a,été 
favorablement accueil l ie et u n échange' de 
notes doit prochainement sanctionner cet 
accord. 

Plusieurs députés assurent que le Gou­
vernement a décidé de demander, dès la 
rentrée, la mise à l'ordre du jour du projet 
de loi sur les tarifs douaniers. 

Toulouse, 22 novembre . 
Le tribunal correctionnel de Toulouse a 

rendu son jugement dans le procès intenté 
par le gouvernement au journal l'Écho de 
la Province, prévenu du délit d'ollenses en­
vers le Président de la République. Il a con­
damné M. Paul Farochon, rédacteur en 
chef et gérant, à 200 francs d'amsndef; 
M. i . Bonnet , auteur de l'article,' k *Oo t>. 

D E R N I E R E H E U R E 
L ' i m p é r a t r i c e E u g é n i e 

Madrid, 23 novembre. 
L'impératrice Eugénie est arrivée à Ma­

drid. 
L e p r o c è s d u « G a u l o i s » 

Le Voltaire dit , ce mat in , que le gérant 
du Gaulois et sou rédacteur en chef ont 
comparu hier devant le jugo d'instruction. 

Ils sont accusés du délit d'apologie de 
faits qualifiés crimes par la loi. 

E l e c t i o n s c o n s u l a i r e s 
Le Conseil d'Etal a adopté hier, un projet 

déclarant que tous les patentés sont é lec­
teurs des tribunaux consulaires. 

U n e i n t e r p e l l a t i o n 
Il se confirme que M. Ferry fera, à la ren­

trée des Chambres, une interpellation au 
sujet de l'affaire des frères d'Alais. 

M . d e S a i n t - V a i l l e r à V a r z i n 
Vienne, 22 novembre. 

D'après des avis autorisés qui arrivent 
d s Berlin, le gouvernement français n'au­
rait qu'a être satisfait du résultat du voyage 
de M. le comte de Sainl-Vallier à Varzin. 
Non-seulemenI l'ambassadeur de la Répu­
blique française a été reçu par le prince de 
Bismarck d'une façon personnel lement 
très-courtoise et amicale, mais le chance­
l ier lui a aussi donné connaissauce des ar­
rangements pris entre l'Autriche et l'Alle­
magne . Il se confirme qu'aucune d'entre 
e u x ne vise la France et qu'il n'existe pas 
entre les d e u x monarchies impériales 
de traité d'alliance garantissant à chacune 
d'elles l'intégrité de son territoire. 

E s p a g n e 
Madrid, 20 novembre. 

La Commission des réformes à appliquer 
a Cuba, a agité diverses questions au Sénat, 
mais elle n'a pas encore pu prendre de ré­
solution. Les députés libéraux de Cuba 
sont at tendus . 

S i 

LETTRE DE PARIS 
de notre Correspondant particulier 

La lettre adressée par M. Gent aux jour­
naux , n'apprend en réalité rien de n o u ­
veau au public, s inon que son auteur 
ayant émargé au ministère de la marine 
c o m m e gouverneur de la Martinique, a 
cessé d'être député ! L'on prétend bien 
que , sans l'impossibilité où il se trouverait 
de rembourser au Trésor ce qu'il a touché, 
M. Gent aurait pu être considéré comme 
n'ayant, en réalité,pas rempli des fonctions 
j u g é e s incompatibles avec son mandat lé­
gislatif et conserver son s iège a la Chambre, 
mais c o m m e ce sont là de s imples asser­
t ions, je ne m'y arrêterai pas autrement. 

Caque je constaterai seulement , à propos 
de la lettre de M. Gent, c'est l'accueil p lus 
que froid qu'elle reçoit de la part des orga­
nes opportunistes, où pas un mot n'est pro 
nonce en faveur de l 'homme que l'on sait 
bien n'avoir obtenu la place qu'il vient de 
perdre qu'à la recommandation des gros 
bonnets de l'Union républicaine. Les seuls 
défenseurs de M. Gent, dans la presse d é ­
mocratique, sont l'Evénement, la Lanterne, 
le Petit Parisien, le Mot d'ordre, et encore 
pour ces feuilles c'est, avant tout, une oc­
cas ion, qu'elles semblent ne pas vouloir 
laisser échapper, d'attaquer le ministère. 

En attendant que l'on sache si M. Gent 
se représentera à Orange, ce qui parait 
d'ailleurs assez probable, voici que M. 
Humbert entreprend dans cette circonscrip­
tion une campagne en faveur de l'amnistie 
plènière, qui ne laisse aucun doute sur ses 
projets de candidature. Le Mot d'ordre 
ajoute que son rédacteur amnist ié a été i n ­
vité par des groupes nombreux de républi­
cains appartenant à l'arrondissement d'O­
range, de venir parmi eux , atiu de leur ex­
poser les motifs qui rendent nécessaire le 
vote de l'amnistie à la rentrée de la Cham­
bre. M. Humbert a accepté, et il arrivera 
demain à Orange, en compagnie de M. Le-
pelletier, son collaborateur au Mot d'ordre 
et de M. Valeni in Simond, directeur de ce 
journal. Après Orange, il parcourra s u c c e s ­
s ivement diverses localités de Vaucluse , 
toujours en prêchant en faveur de l'amnis-
nie , puis il visitera dans l e m è i u e but Cette 
et Beziers, où il est également attendu. 
C'est donc une nouvel le campagne d'agita­
tion qui se trouve en ce moment entreprise 
au mi l ieu de ces populations du Midi si 
impress ionnables et si inflammables. 

Les amis de M. Humbert paraisses)! en 
tout cas convaincus qu'il l'emportera sur 
son concurrent républicain quel qu'il soit, 
et naturel lement ils vont ne rien épargner 
dans ce but. Dans cette occurence, on se 
demande ce que va faire le ministère ? La 
réponse à cette question est bien s imple. Il 
va, di t -on, reculer le plus possible la con­
vocation des électeurs d'Orange, atiu de 
laisser s'amortir l'effet des prédications en 
faveur de l'amnistie. S'il en est aiusi , la 
convocation n'aurait l ieu qu'a la limite du 
délai de trois mois exigé entre la vacance 
du s iège et une nouvel le élection. La nomi­
nation de M. Gent comme gouverneur de 
la Martinique, ayant eu l ieu le 16 octobre, 
ce serait donc au plus tard le 16 janvier, 
que les électeurs d'Orange devraient être 
appelés au scrutin. Cette date peut être 
bonne ou mauvaise pour le gouvernement , 
suivant que la Chambre se sera prononcée 
sur l'amnistie dans la sessiou qui va 
s'ouvrir, le 27, ou qu'elle aura renvoyé sa 
résolution à la sess ion de 1880. Dans le se­
cond cas, en effet, on ne saurait nier que la 
question ne soit encore p lus brûlante au 
mois de janvier prochain, qu'elle ne l'est 
aujourd'hui. 

On s'est demandé, avant la Bourse, ce que 

le Conseil des ministres tenu ce matin à 
l'Elysée, pouvait bien avoir décidé d'extra­
ordinaire. On s'accordait à penser, après 
l'article que la République française d'au­
jourd'hui consacre à la manifestation légi­
timiste de Chalans, que le gouvernement 
avait résolu de ne pas s'émouvoir autre­
ment de cette manifeslatien et de n'en pas 
poursuivre l es auteurs, d'autant plus que 
tout s'était passé dans une réunion privée, 
et que la preuve de complicité dans la pu­
blication de l'adresse au comte de Cham-
bord amènerait une foule de complications 
qu'il convenait d'éviter dans un intérêt 
d'apaisement général Quant aux autres 
matières sur lesquel les auraient porté les 
délibérations ministériel les, el les ne parais­
sent pas sortir du cercle des aflaires cou­
rantes. 

De ce que M. Clemenceau télégraphie au 
Mot d'Ordre qu'il n'a pas et n'a jamais eu 
l'intention d'interpeller le ministre sur sa 
politique extérieure, s'en suit- i l que le d é ­
puté de Montmartre a renoncé à interpeller 
le Cabinet sur sa politique intérieure? On 
le croit d'autant moins que demain diman­
che M Clemenceau doit rendre compte de 
son mandat à ses électeur.* au cirque Fer­
nando, et que .ses amis le représentent 
c o m m e décidé à blâmer certains actes du 
gouvernement , parmi lesquels les poursui­
tes en matière de presse. Il serait donc pos­
sible qu'il y eût de sa part, au début de la 
sess ion, une demande d'interpellation. Ce­
pendant il ne faut pas s'y tromper, la de­
mande en quest ion,attendu les disposit ions 
de l'orateur, ne saurait rien avoir d'hostile, 
comme je vous l'indiquais hier, pour le 
ministère. Et qui sait si dans les disposi­
tions particulières de la majorité, elle ne 
serait pas l'occasion d'un vote de confiance, 
par suite duquel M. Clemenceau n'aurait 
joué en réalité que le rôle de compère ? 

Comme vous avez pu le voir par les ré­
sultats des dernières bourses, l e s cours du 
nos rentes cont inuent à 6e raffermir ; la 
bourrasque de la semaine dernière est déjà 
presque oubliée. L'argent est du reste très 
abondant et la mesure que vient de prendre 
le ministre des finances, mesure relative 
au remboursement par anticipation du 
solde des bous du Trésor à échéance de 1 sSO, 
en mettant 7i> mil l ions à la disposit ion d u 
marché, est considérée comme devant lui 
fournir les m o y e n s de retrouver entière-
ment son équilibre. Ou n'a plus d'autre i^ait 
d'appréhensions relat ivement à uue nou­
velle élévation du taux do l'oscosople, e t 
à Paris, soit à Londres. 

Dans ces condit ions, il est permis d'espé­
rer que la l iquidation de fiu novembre s'o« 
pérera facilement. Touicfais, ou ue sautait 
trop le répéter, il faut que la spéculation se 
défende contre de nouveaux enlraineiiu LIS. 
Nous touchons à la fia de l'année et les be ­
so ins d'argent auxque l s il faut s'attendre, 
commandent de tous les côtés la réserve la 
p l u s grande. 

Le dernier bilan de la Banque constale 
des d iminut ions assez sens ibles sur celui de 
la semaine précédente. 

Le Gaulois, ce matin, et le Pays, ce soir, 
nous donnent le compte-rendu fort détaillé 
d'une entrevue de l'Impératrice Eugénie et 
du prince Napoléon. Cette entrevue, qui a 
eu l ieu hier, à l'hôtel de Monchy, est l'objet 
de commentaires trop nombreux et surtout 
trop divers, pour que j'y insiste ; mais il 
m'est impossible de ne pas constater que 
la démarche du prince a produit une vive 
sensation dans lé monde bouaparti.-te. C'est 
bien le prince Napoléon qui, en apprenant 
l'arrivée de l'Impératrice, a fait demander 
à quelle heure il pourrait être reçu. 

On ajoute que, s'il s'est présenté seul , 
c'est qu'il na pas eu le temps de préveni 

ses fils : à ce sujet il a exprimé ses regret.-
à l'Impératice qui lui a répondu : Si je re­
passe par la France, je verrai vos fils avec 
plaisir. 

• On assure que dans le Conseil, tenu ce 
matin, à l'Elysée M. Lepère a soumis à b 
signature du président de la république, h 
décret nommant le successeur de Mgr de 
ta Jtour d'Auvergne, archevêque de Bour 
ges . Ce décret, ajoute-t-on paraîtrademam 
au Journal Officiel. 

»Si l'on en croit le National, M.Wadding-
ton aurait communiqué à ses col lègues les 
dernières dépêches concernant les affaires 
extérieures. Ces dépêches seraient pacifi­
ques. M. de Saint-Vallier auraitété par­
faitement accueilli à Varzin par le prince 
de B smarck, qui lui aurait dit que rien 
n'avait été fait, à Vienne, contre les intérêts 
de la France, et que, d'ailleurs les conven­
tions conclues entre les gouveruemeul -
d'Autriche et d'Allemagne ne stipulaient 
aucune garantie réciproque touchant l ' in -
t égrité du territoire des deux parties con-
tractantes. 

» On n'est trahi que par les s iens. Le Na­
tional prétend qu'il n'a pu trouver aujour­
d'hui, au ministère de l'intérieur, aucun 
employé qui pût le renseignersurlescaut-.es 
de l'expulsion de deux c i toyens italiens. 

Il oublie de dire si c'est par suite d'absen­
ce ou d'iguorauce. C'est méchant , car on 
punirait s'y tromper. Mais Paris jouit au ­
jourd'hui d'une magnifique pluie qui exclut 
toute pensée de promenade. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DES CATHOLIQUES 
d u N o r d e t d u P a s - d e - C a l a i s 

n o n » A U U I LES 19, 20, 21, 22 ET 23 
NOVEMBRE 1879 

Sous la présidence de S. G. Mgr FA VA 

Quatrième journée .- 22 novembre 

Hier soir, à huit heures , a eu lieu la 
séance généras* de clôture du Congrès. 

Au bureau, nous remarquons autour de 
N N . SS. les évèques d'Arras et de Grenoble, 
Mgr Ilauteœur, M. Tliéry, sénateur, M. G. 
Verspeien, M. l'abbé Graux. M. de Traver-
say , M. uc Caulaincouit, M. 11. Bernard, 
M. Chauipeaux, M. Tailfer et il. Van 
Oekerhout. 

Après la prière,il est donné lecture d'une 
adresse des congressistes au Souverain-
Pontife, dont voici le texte : 

Très-saint Père, 
Les comités catholique* du Nord et du Pas-

de Calais, réunis a Lille en Congrès général, 
sous l'autorité de NN. SS. les évèque* de la 
provin.c ecclésiastique de Cambrai, et s>us la 
présidence do Mgr Jj , Grenoble, leur vénéré 
compatriote, viennent déposer a Vos pieds 
l'a tonnage de leurs travaux. 

Plus les temps sout difficiles, plu* grandeest 
nt->:e ardeur a promouvoir le règne du divin 
Kavi.,-uo et do la sainte Eglise dans la société, 
nous souvenant que.sclonïa parole del'Apotre, 
il .1 si point ici-bas d'autre fondement aux 
.•luises divines et humaines que celui qui fut 
posé : Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Désirant donc travailler à lui reconquérir pa-
cifiquement cette place, et voulant pour cela 
revêtir les armes de lumière, nous venons, ô 
Père bieu-aime, soumettre nos paroles et nos 
actes au magistère infaillible de Celui ipii est le 
maître dé la vérité et de la charité. 

Maître de la vérité, c'est de Vous que nous 
attendons lumière et bénédiction, pour la dé-
[Suse persévérante de l'enseignement chrétien, 
ia multiplicaiion des écoles catholiques, le 
progrès de l'art et de la science éclaires par la 
foi, et en particulier pour le développement et 
la prospérité de Votre fille dévouée, l'Univer­
sité catholique de Lille. 

Maître de la charité et de la piété catholiques, 
c'est de Vous. Très-Saint Père, et des remè­
des divins dont Vous avez le trésor, que nous 
attendons la guérisou des maux innombrables 
du peuple, et en particulier des classes ouvriè­
res qui font le constant objet de notre sollici­
tude ; espérant de Votre seul bienfait le pro­
grès véritable, car vous seul, comme Pierre, 
pouvez dire aux peuples, comme aux âmes ma­
lades : Au nom de Jésus de Nazareth, levez-
vous et marchez. 

Déjà, Très-Saint. Père, Votre bénignité a 
daigné louer et bôiîr le mouvement imprimé 
aux choses religieuses dan» notre province de 
Cambrai, de tout temps si dévouée au Siège 
apostolique. Puisse pareillement la présente 
assemblée, préparer, sous les mêmes auspices, 
e digues fruits de salut, et commeucer, pour 

sa part, cette restauration des choses en J.'su--
^hrist dont elle a fait sa devise et l'objet de ses 
ravaux : Instaurai e ornnia in Christo. 

Ainsi , montrerons-nous dans quels senti­
ments d'obéissance fidèle et de vénération 
filiale, nous sommes, Père bieu-aimé et vou­
ions demeurer, 

de Votre Sainteté, 
les fils très-humbles et reconnaissants. 

Cette adresse a été s ignée à l'issue de • a 
séance. 

La question du divorce,à laquel lenn pro­
jet de loi actuellement élaboré ue donne 
juetrop d'actualité, fait l'objet d'une étude 
« indique très intéressante de M G u s t a v e 
T h é r y . Justifiant d'abord l'indissolubilité, 
•ui est de droit naturel, le savant iunscon-
-ulte établit que le divorce n'est."en der­
nière analyse .que la réhabilitation du con­
cubinage. Au point de vue des principes, 
les catholiques n'auraient pas à regretter 
une loi qui déclarerait dissoluble le « ma­
riage civil ». Mais le drojet de loi sur le 
divorce vise aussi et surtout le vrai maria 
ge, qu'il veut rendre dissoluble. D'ailleurs, 
es catholiques ne doivent pas se borner à 

désirer l'abandon d u projet sur le divorce, 
mais ils doivent aussi travailler à rectifier 
uotre législation matrimoniale : ils doivent 
donc demander que, suivaut ta logique, la 
loi rende dissoluble le mariage civil , el 
qu'elle déclare indissolubles les vrais ' m a ­
riages, les mariages chrétiens.-

L'expression de ce v œ u est vivement ap­
plaudie par l'assemblée. 

M D u r y ancien consul au Japon,donne 
des détails très applaudis sur la propaga­
tion de la foi au Japon et recommande.aux 
acclamations de l'auditoire, l ' œ u v » qu'il a 
fondée pour aid«-r ce l l e propagation 

L e F r è r e F i d è l e lit un rapport sur l'é­
cole des artset-metiers , il montre l'impor­
tance capitale du rôle joué dans l'usine par 
le coulre-mailre et prouve Je besoin ur­
gent de chefs d'atelier chrétiens. A cet 
effet, l 'établissement d'une école des Arts-
el-Métiers est en préparation a Lil le . Le 
Frère lit le dispositif adopté, par le conseil 
de foudation en vue de cette école , dont le 
terrain est déjà acheté el paré, t t à laquelle 
soixanles bourses sont déjà assurées, eu at­
tendant que proeuainement les bâtiments 
s'élèvent. 

M A l e x a n d r e J o n g l e z d e L i g n e prési­
dent de; l 'Œuvre, fondée il y a six mois . 
Nous serions heureux de publier in extenso 
les intéressant- détails de M. Jon­
glez de Ligue sur le fonctionnement du 
Denier Nous les résumerons en c i t a u l s e u -
leuient le chiffre des dons recueil l is par le 
Denier depuis sa naissance, soit 8.000 fr., 
dest inés à soutenir les éeplcs primaires ca­
tholiques de Lille. 

M . l e c o l o n e l d e la G r a n d v i l l e donne 
lecture d'uu vœu é u . r g i q u e m e n t mot ivé 
contre la tolérance du duel. 

M G u i l l a u m e V e r s p e i e n . rédacteur en 
chvi da MÎJn Public de Gaud. s'e.-t alors 
levé au milieu des applaudissements répé­
tés de l'auditoire Iuvîré par les organisa­
teurs de Congrès de Lille à faire l'historique 
de la résistance opposée par les catholiques 
belges à la loi Van l lumbeeck . M.Verspeien 
s'est acquitté de sa mission pai nu discoure 
magnifique, interrompu presque a chaque 
phrase par les applaudissements et les ac­
clamations enthousiastes de l'Assemblée. 
Après un salut de confraternité pour la 
Flandre français*), l'orateur est entre au 
cœur de sou'sujet . Rappelant à grands 
traits l'histoire de la législation neige eu 
matière d'enseignement. M. Verspeien a 
montré la genèse de la loi Van l lumbeeck, 
p réparée dans les loges et volée à une voix 
d e majorité. \ 

Il a décrit l'attitude des Belges en face 
de celte loi Unique, et a d o n n e la i a i s o n d e 
leur succès, qu'il trouve tout entière 
dans leur fidélité au devoir de la priè­
re, dans leur concorde, eu fiu dans leur 
concours avec l'episcopai : et à ce sujet, 
l'otateur s'est exprimé librement sur le 
o déballage » de communicat ions d ip loma­
tiques entrepris par M Frère-Orban, débal­
lage qu i n'a d'autre but que de désunir les 
catholiques, et qui n'a d'autre effet que 
d'avouer la défaite de la maçonnerie g o u ­
vernementale Ce qui prouve d'ailleurs c-tte 
défaite, ce sont les chiffres cites par M Vers­
peien,et qui attestent que la proportion des 
écoles primaires catholiques est en moyen-
no de 8i* 0 0 el celle des écoles uflien l ie* 
de 20 0/0. El l'orateur a montré cmumeul 
l'aristo-ratie, la riche bourgeoisie et 1 •• peu­
ple lui-même avaient contribue à cet im-
m< n « résultat. Ceci l'a ameae à parler de 
l'Œuvre du Denier des Eco < es cathol iques , 
fi floiis-aute dans toute la Belgique. C- ta­
bleau de l'activité des catholiques Uf Liei-

gique'est une leçon p ' u r i< .• raiiu ' 
Français, qui ne la perdront p;i-. o , 
bien via-.par l'accueil eb»Ie>iirenx qu 
ditoire a fait à la parole de \l V< n»p«iei 
ju'elle méritai! à Ions égards, venant u' 

cœur généreuxc' iuime le sien, -ort mt d'u 
iiouch.- é 'oqueme e un ne la Sienne 

M g r F a v a ac los le Congres par que! p 
paroles de remerciements pour P s t.\>-
lentes impressions qu'il en avait relire.'-. 
M g r L e q u e t t e s'est fait l'iulerpsele i 
uiugrwssfeies en remerciant de uouv. 
Mgr Fava de sa presidéBW Puis, le* di 
prélats ont béni l 'As:emblée. 

La quêie f . i ie a l'issi ,. de ci (te si a i 
en laveur de l'Œuvre du Di-uii r «h .- Ecol 
catholiques. •<< produit 130 fr.. fe qui po 
à -itlu fr. le total de* quel es farter aehaeu 
des quatre séances ou ongiès . 

Bénédiction et Pose de la première pier 
d - s n o u v e l e s c o n s t r u c t i o n s 

DE L ' U N I V E R S I T É C A T H O L I O U L D E L I L L " 

Le i 8 janvier 1877 a v a l lieu l'inaugur 
lion solennelle de l'Université eatboiiqi 
de Lille Mais cette installation n'avait ei 
core rien de definilif. les m a r s devant s'o 
v r i r d a n s l e local Jresln in de l'au-ieni 
préfecture, et chacun avait bùie de v, 
uotre Université quitter celte demeure p: 
visoire pour un palais plus digue d'elle i 
v œ u a reçu hier un commencement d'ex-
culiou pa'r la bénédiction et la pose de 
première pierre des nouvelles construction 
au boulevard Vauban. 

Sa Grandeur Mgr Lequette, évèque d'A 
ras. Boulogne et Sainl-Omer. avait été u 
lègue par Son Euunence le cardinal t. 
Cambrai, pour cette cérémonie. 

Entouré de Mtrr Fava. évèque de Gr erj< 
ble. et de Mgr î laulcœur. recteur de l'Ui. 
versité. et suivi du clergé, Mgr Lequette 
pris place sous un abri improvisé aulo; 
duquel se sont massés les professeurs, l< 
étudiants, bannière eu été. les calhol iqu-
français et étrangers piv-ent> au Congre 
sans'compter les curieux dont lo uouib. 
était considérable. 

Au début de la cérémonie, Msrr"'Lequ-,t' 
a prononcé une magnifique allocution, qv 
nous s o m m e s heureux de reproduire : 

« Messeigneurs, 
» Messieurs, 

«Nous l isons, dans nos saints livras, q 
les Juifs, au retour de la captivité de B,ii 
lone. sous la vive impulsion d'L-dras i I 
Nehémias,s 'étaient empressés de constn-
sur les ruines de l'ancien temple, un n> 
veau sanctuaire, et de relever le^ mur-
Jérusalem renverses par le 1er d.'s A** 
riens Mais autour d'eux se trouvaient < 
populations ennemies qui cherchaient 
entraver leur patriotique eut reprise. Ce i 
rent d'abord d'importantes dérisions : Qv 
disa i t -on , ijue font ces misérablesjuifs * bi 
ront-ils arec des pie-res .ne le l>-n a ré'i>,1 

en un g and monceau de poudre... Ah '. ! 
sons-les bâtir, el s'il ri^U na rtnaré. il tt 
tera aisément pardessus leurs mtrvtilUs ". 
hem. Cap. IV). Puis vinrent des démine 
nous au roi de Perse. On prétendait q 
Jérusalem rebâtie redeviendrait comme i 
Irefois, une cite rebelle el mauvai-e . ciri 
ium rebellent at ptuimtm. e n m n u s des i 
et d e s p i o v i n c e s , nocens regibusttprotiur 

•» Excités par Nehémias , les Ju i f s m 
laient toujours u n e ma in courageuse à <•, 
œuvre de restauration. Mais vmlaqui lei 
adversaires, dans leur irritation v. . . 
recourir aux arim s. et arrêter viulemup 
le travail commencé. Sans se déconc i 
Nehémias encourage le peuple eu lui 
sau t : S'e tremble; pas devant eux : somtei 
vous nue le Seigneur est grand et terriMt 
& mbatte: pour vos frères, pour rot 01», p 
ros filles, pour tes épouses et va» S M 
(Nehent. ibid.;. Pour parer a toute e< 
tualhé, une moitié des jeunes g-.uis L 
occupée au travail, et l'autre ne l e te 
nait prête à combattre. Ct-ux-mèmes i 
bâtissaieul les murs, taisaient l e u r o o n 
d'une main, el de l'antre tenaient nue e; 
Grâce à ces disposit ions el a la protêt 
divine, Jérusalem fut rebâtie, el sur 
ruines de l'ancien temple s'éleva un :. 
veau sanctuaire, où les sacrifices, jusqu 
interrompus, retrouvèrent leur antique 
leunité 

» Eh bienl Messieurs, la grande œr. 
de uotre Université catholique ne se ti 
ve-t-elle pas dans des circonstances idei 
ques a celle que nous venons de signal 
Oui, dans ia région des sciences et ues 
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— J'ai fait litière de m o n amour-propre» 
reprit Max, j'ai écrit à votre oncle — dont 
je connaissais la profonde antipathie — je 
lui disais, qu'un jugement de séparation de 
biens auquel je n e ferais pas la moindre 
résistance pouvait supprimer loute confu­
sion d'intérêts entre n o u s . . . et qu'alors, il 
se trouverait en face de sa nièce, en face d u 
v i e u x château de famil lesur le point d'être 
lieité et de tomber aux mains de l'usurier. 
—Je m'attendais à une.humil iat ion inuti le 
j e craignais de me heurter à un cœur h o s ­
t i le ot fermé. Comme Moïse, j e frappais le 
rocher. . . et , comme lui, j'en ai fait jaillir 
u n e source, une source de générosité et 
d'afiection. 

— Je m'explique, dit alors Sabine, pour­
quoi vous paraissiez si é m u en v o y a n t 
l'oncle Christian le soir de la battue. 

— E m u sans doute , mais horriblement 
agité auesi . 

passer sans.laisser après e l les un trouble 
profond. 

— Uue dénonciation anonyme ! que vou­
lez -vous dire, Max ? 

— A h 1 c'est que je ne vous avais jamais 
parlé.. . 

Il tira de sa poche un morceau de papier 
sur lequel couraient quelques l igues d'une 
écriture difforme év idemment contrefaite, 
et il le tendit à Mme d'Onfroy. Pendant 
qu'elle le lisait, une ardente rougeur c o u ­
vrait son v isage . 

— On vous a adressé cela Max ? 
— Oui.. . par Martinac. . . le jour de la 

bat tue . 
— Et qu'avez-vous fait m o n ami 1 
— Mais... j'ai fait pirouetter mon cheval 

et j'ai continué la chasse. 
— Tous avez fait cela ? C'est bien I m u r ­

mura Sabine dont la voix s'était légèrement 
attendrie. 

— Ce n'est ni bien ni mal . . . c'est s imple­
ment naturel. 

Ils s'arrêtèrent une seconde fois. Le petit 
Bernard qui papillonnait en avant, v in t 
alors se mettre entre e u x deux, charmant 
trait-d'union suspeadu à leurs mains. Il y 
eut u n si lence assez long, où la jenue fem­
me parut savourer cette première et sauve 
sensation du bonheur domest ique. Puis elle 
se remit en marche en secouant la tète 
comme si elle venait de toucher à un fruit 
désormais hors de son atteinte. Soudain, 
par un retour brusque, el le je ta ses bras 
autour de son mari et pleura s i l enc ieuse -
ment sur sa poitrine. 

de douleuret d'indignation contre lui-même 
monta tout à coup et se brisa en un sanglot 
qu'il put à peine comprimer. Réveillé en 
sursaut, son honêteté flamboya à ses y e u x , 
pareille à l'archange qui met le pied sur le 
dragon. Il se vit , lâche malfaiteur, faisant 
irruption au mil ieu de ce bonheur inespé-
rément retrouvé et jetant sa torche d'incen­
diaire au sein de cet intérieur désormais 
tranqui l le . . . Alors, se tenant aux troncs des 
arbres, il se releva.. . Il prit sa tète à deux 
mains, et courut vers le château, tout d'un 
trait, comme un blessé qui perd son s a n g . 

Le métayer Eléazar, qui le vit passer 
ainsi, le suivit d'un regard hébété. Jamais 
depuis on n'a pu le convaincre que le e v e u 
du chanoine n'avait pas été un bouci fol (un 
peu fou). 

Claude alla droit à la chambre de son 
oncle qu'il ouvrit d'un geste violent . 

— Nous partons I mon oncle . 
— Mais, mon enfant, demain seulement , 

c'est conveu . 
— Non, non, à l'inslant mAnie .. 
— Sans prendre congé ? 
— Sans prendre congé. 
— Mais.. . 
— Mon oncle, interrompit Claude en sa i ­

sissant le bras du veillard. lenez-vous à ce 
que je devienne fou ou criminel ? 

Le chanoine Raraosoa ne dit plut un 
mol li regarda son nereu, l'horrible alté-
r-ilioti de s i s traits ie frappa. S i lencieuse­
ment , il s'assit à une table. Jamais un men­
songe n'était tombé de ses lèvres ou de sa 
plume. 

Si 

» Mon neveu , qui était fort souffrant 
» depuis quelques jours , sans l'avouer su i -
» vaut sou habitude , v ient d'être pris d'un 
» «y-alaise si subit , qu'il pourrait bien être 
» le prélude d'uue maladie. Cette circons-
» tance décide mon départ immédiat . Pour 
» lui comme pour vous , il vaut mieux qu'il 
» ne soit pas malade dans ce château déjà 
» tant attristé par le s derniers moments de 
» votre oncle . 

» Plus que jamais , croyez à mes sent i -
» m e n t s paternels de prêtre et d'ami. 

» R A V A S S O N , chanoine. » 
Ces l ignes écrites, le chanoine appela du 

côté des écuries. 
Une voix enrouée répondit. 
— Tes chevaux ont- i l s mangé leur avoine, 

Biaise f cria l'abbé Ravasson. 
— Non, monsieur le chanoine . 
— Eh b i e n ! i ls s'en passeront. . . Attelle, 

nous parlons à 1 instant m ê m e . 
— Dix minutes après — ô cruelle ironie 

du hasard — tournait v i s - à - v i s du perron 
un landau do louage, le m ê m e qui berçait 
quinze jours auparavant la lèverie de Sa­
bine, le m ê m e qui l'avant-veille av^it 
amené le pauvre mourant de Cannes. Les 
m ê m e s petits chevaux fleur-de-pècher fi­
aient sur leurs colliers poudreux, le même 

cocher faisait claquer son fouet, invulnéra­
ble aux émotions , sous son épaisse et v u l ­
gaire nature. En vérité, il lui importait fort 
peu, le brave homme, que ce fût un rêve 
de femme, une méditat ion de mourant, ou 
un désespoir d'amour qui cheminassent au 
trot régulier de son attelage. 

l 'extrême pâleur de Claude. 
— Oui, mon ami, ferme les glaces. 
Pendant que le cocher feorganùsail à 

graod'peine les encadre: aa t s di lo niés 
des glaces de sa voiture, Claude r l i e x ­
pose aux regards brutalement e a r i c c l des 
servantes et des valets de ferme. Eufid le 
landau s'ébranla. Il était temps. . . le neveu 
du chauoine tomba aussitôt renversé en 
travers des vieux coussins. Il se tordait 
dans une crise effrayante. Tantôt, tendant 
les bras dans le vide, il appelait Sabine avea 
des emportements de passion furituse; tau-
tôt il regardait d'uu œil de fou la route qui 
fuyait, et voulait se précipiter deh»»r». L ; 
v i eux prêtre tenait dans ses mains le fmnt 
du jeune homme dont les artères p i l la i ent 
à se rompre, et il écoutait ce dé'.iie. Les 
y e u x levés dans une supplication muette , 
il attendait que la passion rugissante, que 
le démon de feu, fussent sortis du corps et 
de l'esprit de sou enfant La violence même 
du paroxysme amena une miaule d'apai­
sement- ou plutôt d'épuiscm.i i ! . Le cha­
noine eut alors une inspiration : ii ouvrit 
son bréviaire romain, rapprocha m.t v i sage 
de celui de son neveu, et de cette voix do­
lente et psalruoi ique qui avait Uarcc l 'on-
fance et l'adolescence de Claurl.-, au ' c . ' p s 
des rêves myst iques où peu! ôlro ..' le 
voyait revêtu de l'élole d'or et ! - .. r Us 
sacerdotaux. i l commença la lecture des 
psaumes. 

O s u r p r ù c : l'influence calutaah se fit 
inespérément sentir, et Claude parut s'af­
faisser dans un sommei l que secouait de 
• « ^„„i-;„„ t . . . . A-„ 

tête sur ses genoux : et ils achevèrent • 
leur trajet. Le landau glissait au miliev 
vastes friches grisâtres, inanimées cor. 
u n paysage lunaire. — Et sur la route. 
rares passants apercevant à travers les | 
ces de la voiture ce jeune homme Cou 
sur ce vieillard, s'arrêtaient, et disaient 
Ire e u x : — Quelque mourant qu'on i 
mène I 

Pendant huit jours, l ' inquiélude du c 
noine ne diminua pas; et pendant fa 
jours il eut u n échange quotidien de lett 
avec les Combels. Chaque courrier app 
tait au château le bulletin de l'état du i 
lade. Le huit ième jour, les lettres du c. 
noine s'espacèrent; l'accès était fini, l a 
maine suivante , el les cessèrent comph 
ment : tout danger avait disparu, et la c 
valescence commençait . 

Cependant, comme Claude ne parais 
I pas au Palais, M. le président et M* Fidi 
I lu i -même Voulurent bien venir en r 
| sonne prendre des nouvel les du jeune ; 
! cat. Le chanoine répondit qu'il était par 

Il voyageai t , pour consolider 6a conva' 
cence, toujours longue après une met. 
gite . 

— Mais il se trouva que ce voyage 
l o n g e a . . . se prolongea encore. . . r 
par comprendre que le neveu d ^ 
ne reviendrait p lus . 
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